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DANS NOS RÉGIONS

L’ élevage ovin, a de tout temps 
été très présent dans les Hau   -
tes-Alpes, puisque très bien 

adapté à l’utilisation de ce territoire 
de montagne, à sa valorisation et à 
l’entretien de cet immense espace 
pastoral. 
Les nombreux services rendus par 
cette activité ne sont plus à démon-
trer et tout le monde s’accorde à le 
reconnaître. L’élevage a de formida-
bles atouts dans le département et 
dans la région Paca, la structuration 
des filières, notamment de la filière 
ovine. Sans oublier les circuits courts, 
et la vente de proximité qui se déve-
loppent. Les démarches de qualité, 
Label rouge, IGP et la présence du 
bassin de consommation méditer-
ranéen sont des chances qu’il est bon 
de rappeler, tant elles pourraient 
paraître évidentes.    
Mais cela ne s’est pas construit tout 
seul, ce sont des hommes et des 
femmes, qui tout au long des décen-
nies, ont échangé, ont construit, ont 
évolué, ont créé, ont grandi. Ils ont 
formé des groupes, puis des syndi-
cats pour construire et défendre les 
intérêts des agriculteurs.  
Au nom de la Fédération départe-
mentale ovine des Hautes Alpes 
(FDO) nous ne pouvons que remer-
cier les générations d’agriculteurs 
qui se sont succédé pour défendre 
et accompagner leur métier. 
La tâche reste immense, et les enjeux 
ne cessent de s’amplifier et de se 
complexifier. Mais une constante per-
siste et reste centrale dans cette 
équation o  ù l’on ne sait plus compter 
le nombre d’inconnus : l’homme et 
la condition humaine. 
Nous pourrions parler de prix de la 
viande d’agneaux, qui résiste pour 

D Dans les prés, les observateurs 
peuvent parfois voir des mou-
tons et des chèvres avec qua-

tre cornes au lieu de deux. Certaines 
races, comme le mouton Loagthan 
de l’île de Man, sont con nues pour 
cette particularité.  

Une équipe de recherche s’est pen-
chée sur les causes génétiques de 
cette curiosité morphologique. Elle 
regroupait l'Institut national de  re- 
cherche pour l’agriculture, l’alimen-
tation et l’environnement (INRAE), 
l’université de Genève, l’école poly-
technique de Lausanne, l’union des 
coopératives d’élevage ALLICE ainsi 
que plusieurs musées et associa-
tions de races.  
Leurs résultats ont été publiés dans 
la revue Molecular Biology and Evo-
lution le 16 février 2021. Ils montrent 
que les animaux polycères étudiés 
portent tous une mutation affectant 
le même gène : HOXD1. 
Certains spécimens de la famille des 
bovidés présentent des cornes sur-
numéraires. Ainsi, il existe des races 
locales de moutons, sélectionnées 
par des générations d’éleveurs, 
connues pour leurs cornes multiples.  

Une mutation 
génétique  

Il arrive également, en particulier 
dans les Alpes, que certaines chèvres 
développent spontanément une 
paire de cornes supplémentaire. Les 
témoignages de l’existence de ces 

animaux dits polycères remontent à 
plusieurs siècles, comme le bouc à 
quatre cornes dont le transfert en 
1786 de la ville de Bulle en Suisse au 
Hameau de la Reine à Versailles, sur 
la volonté de la Reine Marie-Antoi-
nette, est dûment consigné. Les 
causes génétiques de cette curiosité 
morphologique étaient jusqu’alors 
inconnues. 
Ce mystère est aujourd’hui résolu, 
grâce à l’étude des génomes de plus 
de 2 000 chèvres et moutons. Les indi-
vidus polycères portent donc tous 
une mutation affectant le même 
gène : HOXD1. Il s’agit d’un gène 
« architecte », c’est-à-dire un des gènes 
qui construisent le plan du corps pen-
dant le développement des embryons 
chez les mammifères. Les mutations 
sont différentes chez les moutons et 
les chèvres, mais dans les deux cas, 
elles conduisent à une réduction de 
la quantité de protéine HOXD1 pro-
duite par le gène du même nom. 
Les scientifiques ont montré que la 
fonction du gène HOXD1 est de déli-
miter la surface de l’endroit où les 
cornes peuvent pousser de part et 
d’autre de la tête. Lorsque ce gène 
est muté, la surface s’agrandit, ce qui 

l’instant très bien à la Covid et au 
Brexit. Nous devrions échanger sur 
la Pac, des bienfaits qu’elle a eu pour 
notre agriculture, des réglages qu’il 
est nécessaire d’opérer pour la rendre 
plus juste. Un énorme danger pèse 
sur nos moutons si nous n’arrivons 
pas à conserver un couplage des 
aides à la production. Une brebis doit 
faire un agneau pour nourrir son éle-
veur. Nous pourrions éviter de parler 
de la laine, qui a perdu son marché, 
ou au contraire se retrousser les 
manches et essayer collectivement 
de lui construire un avenir. 
Encore faudrait-il pour échanger sur 
ces sujets, ne pas être soucieux, 
obnubilés, tracassés, meurtris, par ce 
fléau qui nous pourri la vie depuis 
plus de 20 ans. 
Certes, nous sommes écoutés, parfois 
même entendus et compris. Certes, 
nous sommes accompagnés et aidés 
par notre administration. Mais cela ne 
suffit pas à sortir du désarroi les éle-
veurs passionnés que nous sommes. à notre appel pour manifester nos 

désaccords. 
Si Jean de La Fontaine, Charles Perrault 
ou les frères Grimm étaient aujour -
d’hui encore de ce monde, ils se se -
raient certainement affairés à écrire 
une fable ou un conte, en  voyant 
notre mobilisation devant le tribunal 
de Gap pour défendre la ruralité. 
Ils auraient peut-être raconté l’his-
toire d’un homme aux traits tirés, 
presque blême qui partit du Dévoluy, 
invité par sa grand-mère Justice pour 
s’expliquer d’un cadeau qu’il aurait 
fait, au nom de la ruralité, sortant de 
l’hôtel du Département, aurait tra-
versé une forêt de soutiens. Des 
arbres vigoureux, pour certains de 
jeunes pousses ardentes, pour d’au-

OVINS | La Fédération départementale ovine des Hautes Alpes monte au créneau sur l’avenir de 
l’élevage dans un contexte tendu et incertain.

« Un énorme danger pèse sur nos moutons » 

RECHERCHE | Une équipe de chercheurs s’est intéressée aux causes génétiques des cornes 
surnuméraires qu’arborent certains spécimens. 

Le mystère des chèvres et moutons à quatre cornes résolu ! 

tres des bois d’œuvres bien ancrés 
dans leur terroir, pour d’autres arbo-
rant des couleurs kaki et orange fluo 
ou encore celles de la république.  
Et même un grand arbre venu d’une 
autre contrée, dont le ramage évo -
que les contreforts des Pyrénées, un 
arbre robuste qui provoque l’admi-
ration ou la circonspection, mais qui 
ne laisse pas indifférent tant ses ra -
cines sont attachées profondément 
à la ruralité.  
L’homme serait passé à côté de plan -
tes sans racines, vociférant, convain-
cues que l’on doit rendre la sauvage-
rie à la nature. Passant en  suite devant 
une haie d’uniformes, il serait rentré 
dans la maison ou le huit clos, il ne 
dira pas si les oreilles et les bouches 
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VEND BÉLIERS SÉLECTIONNÉS DE RACES 
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La tâche reste 
immense, et les 

enjeux ne cessent 
de s’amplifier et de 

se complexifier. 
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Les scientifiques ont déterminé que la mutation 
d’un gène était à l’origine de cette curiosité 
morphologique. 

aboutit à la scission des bourgeons 
des cornes au cours du développe-
ment embryonnaire et, par consé-
quent, à la pousse de cornes surnu-
méraires. C’est là une fonction nou - 
 velle et inattendue pour un gène 

architecte, fonction qui a probable-
ment évolué de façon spécifique 
avec l’apparition des Bovidés, per-
mettant ainsi de définir l’endroit pré-
cis où ces organes si caractéristiques 
émergent, ainsi que leur nombre. ■
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L’avenir du pastoralisme est incertain selon les membres de la Fédération départementale ovine. 

grandes ouvertes, les manches 
déployées et les grandes dents n’au-
ront fait que de prouver que sur le 
sujet de la prédation on se mord la 
queue ! 
L’avenir du pastoralisme dépend 
d’une convention signée par des 
hommes dont les descendants, 
suradministrés, légiférant au moindre 
fait-divers, sont dans l’incapacité de 
choisir entre l’insupportable destin 
des éleveurs et la vision idyllique de 
la nature. 
Peut-on humainement, en cons -
cience s’y résoudre ? 
Pour nous, la réponse est non ! ■ 

Lionel Orciere, coprésident de la 
Fédération départementale ovine

Et puis, il y a l’opinion publique et 
des minorités s’évertuant à la monter 
contre notre métier. 
Nous remercions ici toutes les per-
sonnes, agriculteurs, chasseurs, élus, 
ou simples ruraux qui se mobilisent 




